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AVERTISSEMENT
DE L’ÉDITEUR


Par souci de fidélité au manuscrit de Sima Vaisman, le choix a été fait de conserver le texte d’époque tel qu’il a été écrit la première fois lorsqu’elle est sortie des camps. Cette nouvelle édition respecte au mot près ce témoignage brut livré pour que jamais on ne puisse oublier.

C’est ainsi que Le Monde juif a choisi de le publier pour la première fois en 1990. Nous nous inscrivons dans cette lignée afin de rester au plus proche de la voix de l’autrice.







PRÉFACE
DE LA PREMIÈRE ÉDITION


Certains témoignages émanant de fortes personnalités auront toujours plus de puissance pour exprimer l’authenticité de l’homme plongé dans l’univers concentrationnaire que l’œuvre d’un historien, fût-il le plus compétent et le mieux documenté.

Il en est ainsi pour les camps d’internement en France : aucune monographie sur le Vernet, les Milles, Compiègne ou Drancy ne peut rivaliser avec la force des témoignages d’Arthur Koestler1, Lion Feuchtwanger2, Jean-Jacques Bernard3, Roger Gompel4, Nissim Calef5, Georges Wellers6, François Montel ou Georges Kohn7.

Leurs ouvrages ont été écrits soit pendant leur incarcération, soit dès la Libération. Ils avaient compris que, témoins protagonistes, il leur fallait témoigner, s’ils en avaient la possibilité, pendant qu’ils étaient plongés dans cette exceptionnelle situation existentielle ou bien aussitôt sortis de cette autre planète où ils avaient été projetés.

Cette constatation valable pour les internés en France l’est aussi pour les survivants de la déportation. Certes, ils n’ont pas été en mesure de témoigner pendant qu’ils subissaient leurs terribles épreuves ; mais les œuvres les plus représentatives de ce que fut pour un Juif ou pour une Juive l’expérience d’un camp d’extermination nazi furent écrites ou créées peu de temps après la Libération. Je voudrais également limiter mes exemples aux rescapés déportés de France.

Dès son retour, David Olère décrivit l’horreur de ce qui s’était passé dans le crématoire 111 de Birkenau dans son « aide-mémoire » : des dizaines de dessins à la précision photographique et, en particulier, la coupe tout à fait exacte du crématoire et de la chambre à gaz8.

Georges Wellers rédigea en 1945 son mémorable De Drancy à Auschwitz, œuvre d’un observateur humaniste et précis participant malgré lui à cette inhumaine expérience.

Yvonne Klug, dont le récit sera bientôt publié, a écrit en 1945 avec un apparent détachement un compte rendu bref et saisissant de sa déportation.

En 1999 j’ai fait paraître le récit que rédigea Xenia Gourvitch en 1945 sur ses épreuves à Auschwitz. Le Dr André Leftich, déporté d’Angers le 20 juillet 1942, a écrit à son retour 34 mois dans les camps de concentration nazis, relatant, entre autres, comment il assuma le rôle de médecin légiste pour les victimes des prétendues expériences médicales de Mengele. Ouvrage également publié à compte d’auteur en 1945 : Retour d’Auschwitz de Guy Kohen. Celui de Julien Unger, Le Sang et l’Or, qui possède une force singulière, a été édité par Gallimard en 1946.

Autre ouvrage écrit sous l’emprise d’une immédiate nécessité : Le Laminoir de Serge Miller9.

Quelques témoignages n’eurent ni retentissement, ni impact ; la vie reprenait ses droits et collectivement on ne voulait pas se souvenir de pareilles tragédies. Les enfants survivants des déportés exterminés étaient encore trop jeunes pour imposer leur exigence de mémoire. C’est pourquoi le terrible voyage de Drancy à Auschwitz, l’anéantissement par le gaz de la grande majorité des déportés et les indicibles souffrances endurées par les sélectionnés pour le travail jusqu’à ce qu’ils soient presque tous assassinés furent repoussés à l’arrière-plan des préoccupations d’une mémoire publique plus accessible aux récits des déportés résistants qu’à ceux des quelques rescapés juifs, la Résistance étant alors aux leviers de commande du pays. Le souvenir des déportés juifs s’enfouissait dans les mémoires des membres survivants de leurs familles et n’émergeait que dans les cérémonies et réunions organisées par les associations de déportés.

Quinze à vingt années de silence jusqu’à ce qu’une nouvelle sensibilité au sort des Juifs permît l’apparition de nouveaux récits de rescapés juifs, parfois de grande qualité littéraire mais toujours moins spontanés et moins porteurs de vérité historique que ceux qui avaient été publiés aussitôt après la guerre.

Aucun de ces auteurs de 1945 ne se considérait comme un écrivain. Ils se voulaient des témoins ; non pas des spectateurs, ayant assisté passivement à quelque tragédie, mais des témoins engagés puisque victimes eux-mêmes. Il s’agissait d’ailleurs moins d’un témoignage que d’une déposition. Ils n’écrivaient pas pour se mettre en valeur, mais par nécessité : d’une part personnelle, par catharsis, pour surmonter ce à quoi ils avaient survécu et qui avait risqué de les déshumaniser ; d’autre part par nécessité collective pour rendre compte au nom des autres, ceux qui n’avaient pas survécu et qui leur avaient confié leurs mémoires, dont ils étaient les dépositaires.

Aucun de ces auteurs n’avait été accablé par la perte de ses parents, de son conjoint ou de ses enfants ; ce qui leur a permis d’observer avant même de rendre compte car ils avaient été préservés de la pire des souffrances, celle qui vous atteint dans votre amour le plus profond et qui vous rend indifférent au monde extérieur.

Tous ces témoins bénéficiaient d’une instruction poussée et d’un esprit curieux et attentif. Les uns étaient médecins, d’autres chimistes, Olère était peintre.

Sima Vaisman, dont le récit connaît une nouvelle édition, a répondu, elle aussi, dès son retour, à cet impératif psychologique et moral qui eut pour résultat que ces œuvres de quelques témoins ont été le prolongement immédiat de leur déportation, et non le fruit d’un effort de mémoire qui se ressent quand même du passage du temps et dont la composition exige le flash-back.

J’ai connu Sima Vaisman, qui exerçait la profession de chirurgien-dentiste en face de mon domicile et que fréquentait ma mère, russe elle aussi. Responsable du Monde juif, la revue du CDJC, j’ai publié en 1990 son récit de l’été 1945, dès que je l’ai eu sous les yeux, tant il me paraissait important10.

Sima décrit le camp de Birkenau avec tant de précision, elle qui ne pouvait en connaître le plan et qui ne voyait que ce qu’elle avait dans son champ de vision, que j’ai accompagné son texte d’un plan et de notes, dont quelques-unes sont miennes et dont la plupart sont dues à Jean-Claude Pressac, spécialiste du camp d’Auschwitz-Birkenau et du fonctionnement des chambres à gaz et des fours crématoires11.

Le texte de Sima mérite, malgré sa brièveté, d’être publié comme un livre, tant il condense les conditions de l’extermination des Juifs dans cet abattoir que fut Birkenau. Non seulement Sima sait expliquer comment fonctionne le système concentrationnaire, mais ses descriptions sont hallucinantes et inoubliables ; peut-être parce qu’elle fait abstraction d’elle-même. Elle est là comme un appareil photographique non pas impartial mais ayant pris parti car guidé par un œil empli d’humanité. Personne n’a raconté, comme elle le fait, les scènes d’épouillage ou de sélection pour la chambre à gaz dans le soi-disant hôpital, le « Revier », et le comportement des condamnés à mort. En 1980, j’avais retrouvé l’Album d’Auschwitz et ses deux cents photographies ; Sima avait en quelque sorte déjà écrit les légendes des photographies de ces « inaptes au travail », de cette « lave vivante » coulant vers les crématoires : « Tantôt sous la pluie battante, tantôt sous un soleil ardent, passent, s’écoulent des flots de gens, des femmes jeunes avec des enfants sur les bras, des femmes qui donnent encore en route leur sein plein de vie, plein de sève, pour empêcher leurs bébés de pleurer. Aux jupes s’accrochent les bambins qui savent déjà marcher, des enfants superbes, bruns et blonds, avec leurs boucles qui flottent au vent… »

Sima raconte comment les détenues, et parmi elles des mères qui ont survécu à leurs enfants, ont préparé pour Noël 1944 des jouets et des cadeaux pour les enfants d’Allemagne avec les jouets et les vêtements des enfants juifs assassinés. Elle décrit également l’évacuation si meurtrière des camps qui anéantit la grande majorité des survivants jetés sur les routes.

Aucun reporter au monde n’aurait pu, comme Sima Vaisman, relater en quatre-vingts pages, en cent mille signes ce que fut l’Enfer subi par les Juifs sur la Terre. Aucun reporter, aucun romancier, aucun historien ; seul un témoin et de la première heure…

Serge KLARSFELD

2002




1. .  Scum of the Earth, MacMillan, 1941 (Le Vernet).


2. .  The Devil in France, Viking, 1941 (Les Milles).


3. .  Le Camp de la mort lente, Albin Michel, 1944 (Compiègne).


4. .  Pour que tu ne m’oublies pas, journal publié en 1980 (Compiègne et Drancy).


5. .  Drancy, Campo di Rappresaglie, Edizione Italiana, 1945. Drancy 1941 – Drancy la faim, éd. FFDJF, 1991.


6. .  De Drancy à Auschwitz, CDJC, 1946. Un Juif sous Vichy, Tiresias-Michel Reynaud, 1991.


7. .  Journal de Compiègne et de Drancy, FFDJF, 1999.


8. .  L’Œil du témoin, éd. Klarsfeld, 1988.


9. .  Calmann-Lévy, 1947.


10. .  Le Monde juif, octobre-décembre 1990. NI 140.


11. .  Auschwitz – Technique and Operation of the Gas Chambers, The Beate Klarsfeld Foundation, 1989.






OEBPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Avertissement de l'éditeur



		Préface de la première édition



		Avant-propos



		Présentation



		Témoignage de Sima Vaisman



		Annexes



		Chronologie indicative de la montée du Nazisme



		Bibliographie



		Copyright





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		7



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		113



		114



		115



		116



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



Guide

		Couverture

		Parmi les cris, un chant s’élève

		Début du contenu





OEBPS/cover/cover.jpg
SIMA VAISMAN

Parmi les cris,
un chant s’éleve

Préface de Serge Klarsfeld

Le témoignage d'une femme médecin
déportée a Auschwitz

SO





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
SIMA VAISMAN

Parmi les cris,
un chant s’¢leve

Le témoignage d'une femme médecin
déportée a Auschwitz





